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ملخّص :
شهد التراث الثقافي الجزائري العريق والهوية الوطنية، تغيرات جذرية، إبان الاحتلالالإستعماري. وذلك 
البرامج  من  الإسلامي  الدين  وتصفية  العربية  اللغة  تعليم  من  الكبير  الحد  بالذكر،  عدة، نخص  لأسباب 

التعليمية المختلفة.
 ومع ظهور الحركة الوطنية، تعالت الأصوات المطالبة بإعادة إدماج اللغة العربية في النظام التربوي وبحرية 
ممارسة الدين الإسلامي.وبعد الإستقلال، عملت الجزائر، بكل إمكانياتها، على إعادة الإعتبار للغة العربية 

التي أدمجت في البرامج المدرسية إبتداءا من الطور الأول.

Summary  :
In the course of more than a century of colonization, the ancestral 

cultural heritage and the national identity have witness edvarious changes 
which have led, among other things, to the restriction of the teaching of 
the Arabic language and the Worship of Muslims. The Algerian national 
movement has claimed, sinceitsinception, the restoration of the teaching 
of Arabic and the freedom of Muslim worship, two aspects of the Algerian 
culture, considered as benchmarks of the national cultural identity. After 
the independence, Algeria set up an educational system which aims to 
restore Arabic and Islam in the places that were theirs before 1830.
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 Genèse d’éléments cultu��-
rels 

Au cours du siècle  colonial, le 
patrimoine culturel  ancestral 
algérien et l’identité nationale 
ont observé  des bouleversements 
divers. Bouleversements dus, 
entre autres,  à l’introduction 
d’un nouveau système éducatif  
laïque fondé sur l’apprentissage 
de la langue française à la 
place de la langue Arabe et à 
la suppression du fait religieux 
du  programme  scolaire. Mais 
pas seulement!Ajouté à cela,les  
ingérences dans  les différents 
systèmes traditionnels, socio- 
économique notamment,  et  
leur désarticulation. Ce qui a 
transformé progressivement les 
valeurs  traditionnelles  séculaires 
en des valeurs étrangères à la 
société algérienne. D’où le 
désarroi, l’opposition jusqu’à 
l’hostilité, de cette dernière,  au 
fur et à mesure que se généralise  
l’application  des nouveaux 
concepts  et  des nouvelles 
règles socio-économiques  et 
socioculturelles,  et que le spectre 
de la domination étrangère prend 
solidement  pied  et  devient  
réalité concrète au détriment des 

ordres pré -établis. 
          Aussi,  est-il  apparu vital 
à l’Algérie post- indépendante, 
d’œuvrer de toutes ses 
potentialités matérielles et 
humaines et de sa volonté 
politique pour recouvrer 
son identité culturelle, pour 
ressusciter et revitaliser les 
composantes de sa culture 
nationale et restituer à ses repères 
socio- culturels la place qui avait 
été la leur avant l’établissement 
de la colonisation en l’Algérie.
  Repères ayant pour éléments 
constituants : l’Amazighité, 
l’Islam et enfin l’Arabité. 
L’introduction et la pénétration 
graduelle de ces  deux derniers 
composants, en Afrique du 
Nord,  et plus précisément en 
sa partie centrale, accompagna 
les grandes phases de la 
conquête arabo- musulmane 

 et s’accentua avec l’émergence 
et l’établissement des premières 
entités politiques (KADDACHE 
2000: 155- 325 ; DHINA 1984 : 
5- 475).
          L’Afrique du Nord, 
conceptrice et héritière en 
même temps d’un substrat 
civilisationnel  considérable des 
siècles révolus, absorba l’apport 
culturel des minorités arabo- 
musulmanes nouvellement 
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arrivées, et, le fait tout 
naturellement sien. Cet apport 
était constitué essentiellement de 
deux composants  primordiaux 
qui sont tout d’abord une 
religion, l’Islam véhiculé par 
une langue : l’Arabe. Ces 
deux fondements, ajoutés à 
un autre élément essentiel,  
« ethno - sociologique » 

, le Berbère, contribuèrent 
à générer  une culture et une 
civilisation propres à l’Occident 
musulman, mais qui s’insèrent 
parfaitement dans le large  et 
immense flot de la civilisation 
musulmane, ou plutôt, arabo- 
musulmane à ses débuts. 
Cependant, dans le même temps, 
elle n’est pas tout à fait, elle. Elle 
a cette sorte d’ubiquité de faire 
partie d’un tout, d’un ensemble  
vaste et cohérent, mais, d’être 
également soi, elle-même; d’être 
spécifique et locale.
On retrouvera ce trait ou 
cette capacité, si l’on préfère, 
plusieurs siècles plus tard, 
quand au début du XXe  siècle, 
la Nahda algérienne  deviendra  
par   sa teneur, proche et 
lointaine en même temps 
du panislamisme qui fut le 
mouvement précurseur de la 
renaissance arabo- musulmane 
des temps modernes, du début 

du XIXe s. notamment.

  En réalité, les proclamations 
à l’appartenance à une culture 
définie  ne furent pas le fruit de 
décisions d’un gouvernement 
national nouvellement  instauré,  
mais il s’agissait d’un retour aux 
sources pour se réapproprier les 
valeurs et  les repères culturels 
qui composaient la personnalité 
algérienne. 

Nationalisme  et Culture 

  Aux racines du nationalisme 
algérien, il faut chercher vers 
les tous débuts de la l’invasion 
française de l’Algérie, vers 1833, 
quand une poignée de notables 
forcée à l’exil, organisée 
sous forme « de premier parti 
politique national, connu sous le 
nom de « Comité de Maures » 
exprima aux différentes autorités 
françaises dont le roi Louis-
Philippe, les indignations de ses 
pairs et du peuple assailli, contre 
les exactions et les pires abus de 
l’armée française (AGERON 
1977 : 17,  note 2). A la tête 
de ce petit noyau, l’Histoire 
retiendra  plus particulièrement 
le nom de Hamdan ben Othman 
Khodja, le signataire du Miroir : 
livre document,  à travers lequel 
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HamdanKhodja  fut amené « à  
juger sévèrement la conduite 
de l’occupant français dans son 
pays» (SAADALLAH 1983 : 
23).  HamdanKhodja consacra  
ainsi à la nation algérienne son 
droit à la liberté, à l’instar de 
toutes les nations du monde. Ce 
fut également lui qui introduit, 
suite à ses pérégrinations 
à travers le monde et sa 
connaissance des mutations qui 
s’y étaient opérées, la notion 
et le concept de nationalité et 
l’appliqua « pour la première fois 
en Algérie » (SAADALLAH 
1983 : 22).  Il refusait 
l’assimilation des algériens,  et 
estimait que la nation algérienne 
avait une langue, une religion 
et  une culture ( costumes, 
coutumes et traditions) tout-
à-fait différentes  de la nation 
française (SAADALLAH 1983 : 
2223-).  Ces revendications 
présentées de façon modérée 
par HamdanKhodja  au début 
du XIXe siècle, sont restées  
d’actualité. Elles  seront reprises 
par les différents courants 
nationalistes algériens du 
XXe siècle. C’est dire que la 
situation des Algériens n’avait  
pas  changé après un siècle de 
domination étrangère.
Quelques raresérudits, 

consternés par la situation 
navrante de leurs compatriotes, 
avaient tout de même essayé, 
de pousser la société algérienne 
à se secouer et à sortir de sa  
léthargie.  C’est ainsi que vers  
1877,  Abdelkader  El Medjaoui,  
un lettré originaire de Tlemcen, 
rédigea  un livret  d’une trentaine 
de pages contenant des conseils 
à l’intention des enseignants et 
des étudiants, intitulé : « Irchad 
el moualimines fi mabadi el-
ouloum (L’orientation des 
enseignants dans les principes 
des sciences) » (HELLAL 
2002 : 107 ; ENCYCLOPEDIE 
2002 : 166). Dans les nombreux 
articles qu’il publia dans les 
journaux de l’époque, paraissant 
sous l’aile de l’Administration 
coloniale, notamment Kawkeb-
Ifriqiya, (organe sortant en 
langue arabe), et El Maghrib, il 
incita à  la  réforme de la  société 
musulmane, à l’apprentissage 
des langues  arabe et française, 
et recommanda de ne point 
négliger l’apport de la civilisation 
occidentale (HELLAL2002 : 
107).
                Mais, c’est à l’aube 
du XXe que s’ébaucha un mince 
courant nationaliste algérien, de 
tendance réformiste à ses débuts. 
Une prise de conscience diffuse 
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observée au sein de la société 
algérienne fut déclenchée par une 
poignéede lettrés, aux approches 
de la première guerre mondiale.  
En 1913, deux noms figuraient 
parmi les lettrés qui avaient suivi 
la voie tracée par Mohamed 
Abdou : Omar Racim et Omar 
ben Kaddour. Ce dernier, ulcéré 
par la léthargie qui paralysait la 
société algérienne, fustigea le 
peuple, en ces termes, rapportés 
par Ch. R. Ageron : « debout 
peuple ! Regarde vers 
l’avenir. Vas-tu te réveiller et 
entreprendre une renaissance 
scientifique, islamique et 
réformiste. Ramasse les  débris 
de ta nationalité et insuffle-
lui une âme nouvelle.» Ch. R. 
Ageron dit,  en commentant  ces 
propos (AGERON 1979 : 241) : 
« Les premiers appels à l’Islah 
venaient de retentir.» : Appels 
à une renaissance scientifique, 
islamique de surcroît,  
préoccupation peu courante 
à cette époque, surtout en ce 
qui concernait les Musulmans 
algériens.
                 La maturité du mouvement 
nationaliste et réformiste et 
son développement furent un 
long processus. Abdelkader 
Djeghloul dépeignit cette époque 
et les précurseurs du réformisme 

moderne, ceux qui, après l’échec 
du combat par les armes engagé 
par leurs prédécesseurs, ont 
frayé la voie à un autre type de 
combat. Il parla en ces termes : 
« L’heure est à l’émergence de 
personnalités fragiles, buttes 
témoin d’un passé largement 
détruit et/ou initiateurs d’un 
futur incertain, exprimant 
surtout la précarité du présent » 
(DJEGHLOUL  1985 :53). En 
effet, leurs réclamations ne 
dépassaient pas le cadre social 
et aspiraient à une amélioration 
du sort des Musulmans. Elles 
demandèrent l’:« égalité 
dans tous les domaines, en 
particulier l’abrogation des lois 
d’exception, la représentation 
parlementaire des Indigènes, 
et par la suite l’aspiration à 
une vie nationale » décente 
(KADDACHE 1970 :24). 
            Elles étaient portées 
par des Jeunes Algériens, élite 
de formation française, dont une 
minorité d’entre eux croyait en 
une « France idéalisée par leur 
éducation», où l’assimilation 
semblait être la clé de leurs 
problèmes, du moins jusqu’aux 
abords  de 1914 (AGERON 1979 : 
232).  Mais ils déchantèrent vite 
devant les réactions peu amènes 
ou l’absence de réaction de 
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l’Administration coloniale. 
            Une autre élite émergea,  
celle des Elus, tout aussi 
modérée, dont certains d’entre 
eux,  qu’on appelait les Jeunes 
Algériens,  tenaient cependant  
à leur personnalité arabo-
musulmane, mais qui croyaient 
aussi qu’une reconnaissance 
de leur spécificité culturelle 
et de leurs droits civiques 
entiers  ou de citoyens à part 
entière, permettrait une possible 
cohabitation et ou « une 
association » dans une Algérie 
française. Le plus illustre d’entre 
eux fut incontestablement 
l’émir Khaled, petit-fils de 
l’émir Abdelkader qui «  passait 
dès 1919 pour le chef d’un 
parti musulman d’inspiration 
traditionaliste ou nationaliste » 
(AGERON 1970 : 105).

Nationalisme  et  religion

    L’Islam, caractéristique 
essentielle de la personnalité 
algérienne,  fut incompris et 
bridé par l’Administration 
coloniale (AGERON 1968 : 
294,  293- 316). Ses structures 
de base lui furent retranchées : 
les mosquées arasées ou 
détournées de leur fonction 
originelle, au profit des besoins 

des services de  la colonisation. 
Les ressources essentielles des 
édifices cultuels  musulmans : 
les biens Habous,  furent 
confisquées;  les prêches dans 
les mosquées  interdites,… Par 
ailleurs, les Autorités coloniales 
œuvrèrent pour la  domestication 
de ce  culte par  la création  d’un 
« clergé  officiel » assujetti,  et 
gardèrent un œil vigilant sur ses 
activités (AGERON 1968 : 342). 
En outre, maintes difficultés  
furent crées à l’enseignement 
de la langue arabe, langue de 
l’apprentissage  du Coran,…. .
Aussi, l’une des  grandes 
revendications du mouvement 
nationaliste fut-elle la liberté du 
culte musulman.  L’émir Khaled 
fut le principal animateur, 
l’irréductible, qui « se réfère 
constamment à l’Islam» 
comme critère essentiel de la 
personnalité algérienne, tout 
comme il refusa l›assimilation 
totale et la naturalisation des 
musulmans  algériens,  avec tout 
ce que cette  dernière apportait 
dans sa corbeille comme 
avantages sociaux et politiques 
(KADDACHE 1970 :6477-). 
Son programme, publié dans 
son journal  Ikdamdu  2128- juin 
1913, revendiqua  entre autres : 
« l’instruction obligatoire en 
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français et en  arabe » et la 
« création d’une Université 
arabe » (KADDACHE 1980 : 
108109-; AGERON 1970 :104). 
Par ailleurs, il considérait 
l’Islam comme un facteur 
d’union entre les différentes 
ethnies algériennes : « Kabyles, 
Mozabites, Arabes doivent 
former un seul et unique parti 
partout où ils se trouvent en 
commun. Loin de nous l’esprit 
de race, puisque  la même  foi 
nous unit », discours publié par 
La Gazettedes Colons du 16 avril 
1919,  d’après M. Kaddache 
(KADDACHE 1980 : 110).
              Ce mouvement  véhiculé 
par l’émir Khaled ne mourut 
pas  avec l’exil et la disparition 
de ce dernier ;  il fut générateur 
de la Nahda (renaissance) 
moderne: «En Algérie, un 
premier réveil culturel fut 
constaté au lendemain  de  la  
Première  Guerre  Mondiale. 
Khaled en fut le promoteur 
», constata M. Kaddache qui 
relata les efforts de l’émir pour 
minimiser la portée des exploits 
et progrès scientifiques réalisés 
par les Occidentaux, exploits,  
qui risquaient de subjuguer et 
« d’éblouir les esprits ». Aussi, il 
incita  les quelques  hommes de 
culture, parmi ses compatriotes, 

pour qu’ils luttent à leur 
façon, en essayant d’exhumer 
d’anciens travaux d’érudits 
musulmans et de les étaler aux 
fins de sauvegarder ceux de  
ses concitoyens, susceptibles 
de se laisser influencer par les 
effets des progrès fulgurants 
des européens (KADDACHE 
1970 :6667-)   et de se 
laisser tenter par  la politique 
d’assimilation et d’acculturation  
menée par l’Administration 
coloniale en Algérie.
Pareillement, Ben Badis, leader  
de l’Association des Oulémas 
Algériens, revendiquaclairement 
l’autonomie  du culte aux 
algériens  et  la restitution des 
biens habous, comme il réclama 
la  « liberté totale de prêche 
et d’enseignement religieux, 
… liberté absolue de  création 
d’une université musulmane 
pour former les maîtres » 
(KADDACHE 1970: 245246-).   
Malgré toutes les mutations, 
qu’a connu la société algérienne 
à l’époque coloniale, « l’islam 
reste la seule « patrie » de 
référence idéologique  pour 
la masse des Algériens 
musulmans » (STORA  
1996 :41).
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  Nationalisme et langue

Des  piliers  de la culture 
nationale,  l’Arabité et l’Islam,  
ont  eu une importance 
capitale dans la résurrection  
de l’identité nationale 
 et par conséquent, dans les 
réclamations portées par le  
mouvement  nationaliste au 
cours de son long combat.
Ces réclamations,qui n’eurent 
pas d’écho  auprès de 
l’Administration coloniale,  
vont mûrir et constituer  un 
programme politico-culturel; 
un programme quiva durcir 
et devenir celui des différents 
courants du mouvement 
national,voire de tout un peuple. 
Elles sont désormais, loin des 
veux pieux de l’assimilation  
et de l’intégration exprimés 
au début du XXe siècle. 
Elles  portent dorénavant  un 
programme  clair etdesvaleurs 
identitaires nationales à l’opposé 
des visions et des intérêts de 
l’Administration  coloniale.   Le 
programme politico- culturel, le 
plus précis, fut celui véhiculé  
par l’Association des Oulamas 
Algériens. Ses revendications 
des deux repères culturels : 
langue arabe et Islam, furent 
sans équivoque (COLLOT  

1981 :71).  Il traduit  une 
sorte de « nationalisme ethno- 
culturel (…) profondément 
ancré » (HARBI 1998 : 54-
55). Il constitue, sans conteste,  
le fondement de la politique 
culturelle algérienne (ETIENNE, 
LECA  1974 : 48) d’avant et 
d’après  l’Indépendance. C’est, 
par excellence,  le courant 
dit : « courant nationaliste 
traditionnel, ou celui que ses 
adversaires appellent : le courant 
desrepères culturels que  dirigea 
l’Imam Ben Badis  » (OULD 
KHALIFA  2007 :146147-).
            C’est ce programme, 
ajouté aux revendications 
portées par les différents partis 
politiques  d’avant 1962, que  le 
Manifeste du peuple algérien 
du 10 février1943  (et son 
additif du 30 mai de la même 
année), en furent la synthèse. 
Ce Manifeste, rédigé par Ferhat 
Abbas, présenta la plate-forme 
autour de laquelle s’étaient 
entendus les principaux partis 
politiques algériens actifs avant 
la deuxième guerre mondiale : 
(PPA, Oulémas, Elus et 
notables,…) (STORA, DAOUD 
1995 :118124-). Plate-forme,  
qui fut le programme- sentence 
d’un peuple longtemps éprouvé, 
et va à l’encontre de l’ordre 
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colonial établi voilà près d’un 
siècle.
Le Manifeste exige :la 
reconnaissance de la langue 
arabe comme langue officielle; 
l’instruction gratuite et 
obligatoire pour tous; la liberté 
de culte et  la liberté de presse 
et d’association  (STORA, 
DAOUD 1995 :121).
 Certaines revendications 
de l’ENA(EtoileNord-
Africaine), furent virulentes 
et intransigeantes, en ce qui 
concerne « l’indépendance 
de l’Algérie; le retrait total 
des troupes françaises 
d’occupation ;…». Elles 
rejoignent celles, véhiculées 
par le mouvement de l’émir 
Khaled  dès 1919, en ce qui 
concerne  la liberté de presse 
et  de  l’enseignement,  création 
d’écoles  et d’université arabe 
(KADDACHE 1980: 108109-).  
L’ENA, transformé plus tard en 
PPA (Parti du Peuple Algérien), 
puis en MTLD (Mouvement  
pour le Triomphe des Libertés 
Démocratiques),  et surtout 
l’Association des Oulémas 
Algériens,…furent les 
principaux mouvements 
politiques à revendiquer les 
repères culturelsfondamentaux.
               Les  deux  composantes 

de la culture algérienne : Islam 
et Arabité,marginalisés durant la 
période coloniale, leur pratique 
fut limitée de manière  explicite;  
la langue arabe  notamment 
fut déclarée : « Langue 
étrangère en Algérie », par un 
texte de Camille Chautemps 

 sorti le 8 mars 1938  (NAÏT 
B E L K A C E M   1 9 9 0   : 1 0 5 ;  
BOUKRA  2012: 33). 

   Pour que la souveraineté  
territoriale et politique soit 
totale et effective, il fallait 
d’abord et surtout accéder à la 
liberté d’exister  sur les plans  
identitaire et culturel. Aussi, 
cesdeux  composantes seront 
reprises par le FLN (Front de 
Libération Nationale), durant la 
lutte armée pour le recouvrement 
de la liberté (19541962-).

  C’est  dans ce cadre également 
qu’interviennent  ces deux 
fondements, que le nationalisme 
avant 1962 et l’état algérien après 
l’indépendance, cherchèrent 
à restituer dans toutes  leurs 
dimensions, pour leur qualité 
fédératrice de tous les Algériens 
(IBRAHIMI 1973 : 225). 
Outre ces impacts qui leurs 
sont reconnus, ils avaient  la 
faculté  de contrecarrer  les 
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projets coloniaux « pernicieux 
et violents, pour annihiler la 
mémoire collective et mener la 
société à une amnésie totale » 
(BOUTEFNOUCHET  1982 : 
9). Ils serviront ensuite de 
substrat et de synthèse inspirant 
les axes directeurs des textes 
fondamentaux de la Révolution 
Algérienne dont le Congrès de 
la Soummam (20 Août 1956) ; 
la charte de Tripoli (Juin 1962); 
la Charte d’Alger (Avril 1964) 
et enfin la Charte Nationale de 
Juin 1976.

Ces mêmes textes fondamentaux, 
élaborés et véhiculés depuis plus  
d’un siècle de lutte politique pour  
permettre à la culture algérienne 
d’émerger, furent  à la base 
de tous  les projets culturels 
de l’Algérie indépendante, 
du moins durant les premières 
décennies de l’Indépendance, 
jusqu’aux années quatre-vingt.

Enseignement et   Identité  
nationales à l’ère de l’In-
dépendance.
Stratégies et  Pratiques

 Au lendemain de l’Indépendance, 
l’Etat algérien, nouvellement 
érigé, avait beaucoup à faire pour 
mettre le pays sur les rails.  Afin 

de se distinguer de la puissance 
coloniale  et de  marquer  une 
coupure franche  avec  le passé, 
l’Algérie indépendante choisit  
le socialisme, régime politique 
opposé au régime colonial et 
œuvra de toutes ses capacités 
pour l’instaurer. Ce régime 
prône la  planification comme 
méthode et moyen de réalisation 
de  sa politique économique  et 
socioculturelle.Dès 1967, cinq 
années après l’Indépendance, 
l’Algérie  amorça  une série 
de plans de développement  
économique et  socio-
éducatif intensif pour sortir 
progressivement  de tous les 
aspects du sous-développement, 
tâche colossale, eu égard  à 
la multiplicité des problèmes 
posés.
  Dans le domaine de l’instruction 
publique, la situation n’était 
pas brillante.L’analphabétisme, 
qui n’était pas unphénomène 
caractérisantde la « population 
musulmane » avant  la 
colonisation (PELLISSIER 
1836 :303), atteint toutes les 
couches de la population. Le 
taux de scolarisation des enfants 
algériens, enregistré en 1930,  
après un siècle de colonisation, 
était de 5%,  et il ne sembla 
guère avoir évolué puisqu’il 
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était encore  aux alentours de 
10 à 14 %  en 1954.En 1962,  le 
taux d’ analphabétisme   était 
particulièrement préoccupant  
puisque qu’il était  estimé à 90 
% parmi les adultes (DIDIER 
1998 : 5455-). Dans une 
conférence donnée en 1986, 
Mouloud KassimNaïtBelkacem, 
cita d’après le « Bulletin 
des Statistiques Générales » 
paru en janvier 1956 des 
chiffres accablants: « 94% 
d’analphabètes parmi les 
hommes et 96 % parmi les 
femmes » (NAIT BELKACEM 
1990 :111).   
Par ailleurs,  les besoins en 
infrastructuresscolaires  étaient 
immenses. Les écoles existantes, 
et pour tous les paliers, étaient 
bien en- de- ça des besoins qui 
étaient énormes, vu les taux 
des non scolarisés, notamment  
parmi les jeunes.
En outre, le programme 
scolaire hérité de la puissance 
coloniale ne répondait plus aux 
nouvelles visions nationales. 
L’Algérie indépendante, 
d’option socialiste, ne pouvait, 
en effet, se satisfaire d’un 
système scolaire  venant 
d’un pays capitaliste,  l’ayant 
colonisée de surcroît!L’Algérie 
fut donc amenée, très tôt, à 

tracer rapidement, une nouvelle 
politique éducative et à 
entreprendre la révision totale 
du système scolaireet  de la 
formation dans son ensemble. 
v	 Fondation de l’Ecole 
algérienne : objectifs et 
stratégies

  L’Algérie indépendante 
entreprit de poser les fondations 
d’une Ecole algérienne; une 
école, avec des préoccupations  
nationales. Cette école avait des 
objectifs et des priorités qui lui  
étaient propres et que l’Algérie 
s’employa à  mettre en œuvre 
durant les premières décennies 
de sa vie d’Etat autonome. Il 
importait  aussi, de classer les  
priorités, qui étaient nombreuses 
et qui, toutes, se singularisaient  
par l’urgence et l’importance:
-	 Il s’agissait de revoir 
le contenu des programmes 
scolaires préexistants et d’en 
élaborer de nouveaux;  
-	 D’introduire la langue 
nationale dans le nouveau 
système scolaire  et ce,  à tous 
les paliers;
-	 d’œuvrer pour 
l’algérianisation  progressive 
et totale de l’encadrement 
scolaire ;       
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-	 De démocratiser 
l’éducation nationale, c’est-à-
dire d’ouvrir les portes à tous 
les citoyens sans condition 
d’aucune sorte; 
-	 De divulguer un 
enseignement scientifique 
et technique pour relever 
les nombreux défis, dont 
l’acquisition des nouvelles 
technologies pour sortir le pays 
du sous-développement.

            Une des grandes priorités 
que l’Algérie s’était définie, fut 
celle d’élaborer très rapidement 
de nouveaux programmes 
scolaires et de se défaire des 
anciens, aux teneurs  devenues 
obsolètes, à la lumière des 
récents changements politiques 
et socioculturels,  et qui n’étaient 
plus au diapason des ambitions 
de l’Algérie souveraine.
A cet effet, «  la refonte radicale 
des programmes scolaires » et 
l’élaboration « de nouveaux 
manuels scolaires rédigés en 
langue nationale » devinrent 
une priorité à laquelle il fallait 
remédier rapidement. Aussi, 
l’élaboration d’« un système 
d’éducation et de formation 
authentique rénové garantissant 
l’élévation culturelle et 
technique des Algériens »fut 

rapidement engagée(PLAN 
QUADRIENNAL 19701973-. 
Rapport General, Préambule : 
5).
               En septembre 1968, 
le Ministre de l’Education 
nationale, Ahmed  Taleb 
IBrahimi, annonçait le chiffre 
d’un million  et demi de jeunes 
Algériens scolarisés. Et, à cette 
occasion,  il fit une évaluation 
des efforts consentis durant  
les six premières années de 
l’Indépendance  et se demande  
où en est « l’édification de 
l’Ecole algérienne».Il déclara 
alors, quel’Ecolealgérienne est 
de plus en plus algérienne et 
nationale, et cela, pour plusieurs 
raisons.  Elle commence,  d’ores 
et déjà, à prendre le visage qui 
lui a été tracé «  parce que la 
langue nationale y occupe déjà 
une place importante dans 
l’enseignement primaire,et ce, 
malgré nos moyens limités », 
dira-il.  À la rentrée scolaire de  
l’année 1968, la  langue arabe 
occupa la moitié de l’horaire 
hebdomadaire (IBRAHIMI  
1973 : 7576-).  
La langue arabe, tout comme 
l’était la langue  française 
avant 1962, avait dépassé le 
simple statut de moyen de 
communication ou « de langue 
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parlée ». Elle portait surtout, 
en cette phase critique de 
l’Indépendance, une connotation 
politique sensible. Elle était  
le reflet de symbolique de 
références culturelles.   En fait, 
les  deux langues avaient été 
« aussi des emblèmes politico-
religieux et des messages à 
portées universelles : emblèmes 
et messages en conflits. » 
(DIDIER 1998 : 47).
               Autre priorité, et non des 
moindres,celle desressources 
humaines. Il s’agissait d’œuvrer 
pour l’algérianisationde 
l’encadrement scolaire, 
dans les meilleurs délais 
possibles, particulièrement  
dans les premiers paliers 
de l’’enseignement où il est 
devenu vital,  d’introduire 
immédiatement  la langue 
nationale  et de la généraliser à 
toutes les disciplines. 
              Or, la réalisation de  
cet objectif se heurta à une 
autre difficulté, une difficulté 
de taille, celle du temps. La  
formation d’un encadrement 
national compétent  requiert  du 
temps. Il était incontournable de  
patienter plusieurs années  avant 
d’obtenir un encadrement (des 
formateurs) aux compétences  
répondant aux normes 

reconnues. Aussi, l’Etat algérien, 
désireux de mettre en œuvre 
sa politique de nationalisation  
de l’encadrement scolaire, 
n’eut pas d’autre issue, que 
de  recourir  à l’aide étrangère, 
sous forme de coopération 
technique. Cette solution allait 
mettre sur le marché algérien, 
une main-d’œuvre abondante 
de compétences inégales, 
d’origines diverses, qui laissera 
ses empreintes sur la qualité 
de l’enseignement algérien, 
longtemps après. 
Cette coopération venait 
essentiellement de France, aide 
que les autorités algériennes 
voulaient montrer « comme un 
dû : une  réparation obtenue 
en raison de cent trente ans 
d’exploitation coloniale» 
(GRIMAUD 1994 : 106) en 
quelque sorte, d’autant plus 
que l’ex- pays colonisateur  
tirait profit de cette coopération 
technique multiple qui lui 
permettait d’ancrer «sa langue, 
instrument d’influence culturelle 
et technique renforçant 
par ricochet ses positions 
commerciales » (GRIMAUD 
1994 :107).  
Elle avait  une autre origine, 
celle des pays moyens orientaux, 
notamment l’Egypte et la Syrie. 
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Cette coopération  avec les pays 
arabes appelés à la rescousse, 
comblait  un vide notoire en 
ressources humaines à tous les 
niveaux (primaire, moyens, 
secondaire et supérieur).  Elle 
permit surtoutl’introduction de 
la langue arabe dans le système 
éducatif  et sa pratique,   bien que 
la qualité  de cette  coopération 
fût parfois très discutable.
Notons  cependant, si 
les objectifs relatifs à la 
démocratisation  de l’éducation 
nationale furent atteints sans trop 
de peine,  l’algérianisation de 
l’encadrement  et l’arabisationde 
l’enseignement  n’étaient  guère 
des  problèmes à surmonter 
aisément.  Aussi, l’Algérie 
mettra plusieurs décennies, 
pour atteindre cet objectif 

(REMAOUN 2003 : 13).  
L’autre objectif que l’éducation 
nationale tenait à atteindre, 
est  l’introduction  des 
sciences et des techniques dans 
l’école algérienne  (PLAN 
QUADRIENNAL 19701973-. 
rapport général,préambule : 
4). Il se traduisit également 
par « la diffusion du savoir 
et de la culture » (DIX ANS 
D’EFFORTS s. d.  : 278).La 
stratégie de développement 
projetée eut ainsi pour finalité : 

« la promotion de l’homme »; 
une  promotion « qui passe par 
la renaissance de la langue et 
de la culture nationale» (PLAN 
QUADRIENNAL 19701973-. 
rapport général,préambule : 4).

v	 Financement du sec-
teur de l’éducation

               Sur un plan pratique, 
la traduction sur terrain de 
cette dynamique impliquait la 
construction de milliers d’écoles 
du primaire à l’université. 
Pour ce faire, la   mobilisation 
immédiate de moyens financiers 
énormes fut indispensable.  
Des plans de développement 
global, dont le Plan Quadriennal 
(1970- 1973), furent conçus  
pour la mise en œuvre de cette 
politique. Dans les différents 
plans, la  part des budgets  
alloués au secteur de l’éducation 
et à l’enseignement de la langue 
Arabe fut importante. L’objectif 
étant de répandre le savoir parmi 
tous, d’accueillir les jeunes ayant 
atteint l’âge d’être scolarisé 
etde procurer  un « niveau 
culturel minimum à toute la  
génération  de l’indépendance 
et que l’énorme  effort  de la  
nation  dans le domaine  de 
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l’éducation  s’appréciera entre 
autres  sur  les bancs d’une  
université  rénovée » ( PLAN 
QUADRIENNAL19701973- : 
Rapport général,préambule : 1).
             A ce effet, les crédits 
alloués à l’Education Nationale, 
dans le cadre de ce second  plan 
développement national, furent 
de « 3 305 Millions de Dinars 
Algériens et représentent 12 
% du programme total des 
investissements », pourcentage 
considérable  qui  se distribue 
ainsi (Fig. 1) : 
 
S O U S -

SECTEURS
-1 9 7 0

1973
Education 718 ,2
Formation 387

 I n s t i t u t s
technologiques

200

Total 3 305

Fig.1 : Tableau n°1 : distribution 
des crédits  par sous-secteur
(d’après le Plan quadriennal 
19701973-. Rapport général : 
55).

            L’enseignement secondaire 
a recueilli  la plus importante 
part des investissements, eu 
égard à son rôle primordial 
de source d’alimentation 
essentielle de tous les secteurs 
et d’unique pourvoyeur,ou 
presque, « en  cadres moyens» 
notamment pour les enseignants 
du premier  palier (le primaire) 
et du dernier,  l’université 
« en bacheliers» (PLAN 
QUADRIENNAL 19701973-. 
rapport général : 56)(Fig.2).  
Les progrès du secteur éducatif 
enregistrés durant la première 
décennie de l’indépendance,  
furent extrêmement importants 
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et atteindront les 22 % des 
investissements concernant 
l’ensemble des secteurs.  Ces 
investissements intéressaient 
la seule période allant des 
années  1969 à  973(PLAN 
QUADRIENNAL 19701973-. 
Rapport général : 55, 56).

(En M. DA)

Fig.2 : Tableau n °2 : distribution 
des crédits  par palier
                                         (d’après 
le Plan quadriennal 19701973-. 
Rapport général : 56).

          Au terme de ce rapide  
survol sur les efforts consentis 
par l’Algérie au lendemain 
de l’Indépendance,  pour la 
restauration et la réappropriation 
des repères culturels, opération 
complexe qui passe par la 
diffusion des savoirs et de la 
culture au sein de la société ; il  

faut noter que,  malgré  lesefforts 
de déculturation  employés à 
l’encontre du pays dominé, 
les tracesde  la culture au sens 
large du mot (langues, religion, 
coutumes et traditions,…)  
s’altèrent souvent, mais sont 
indélébiles et demeurent  au 
fin fond des mémoires. Ahmed 
Taleb Ibrahimi, ministre 
de l’Education Nationale, 
remarque que« La culture d’un 
peuple qu’on veut « déculturer » 
se maintient dans des chants 
populaires, les proverbes, le 
folklore et même dans ce qu’on 
a coutume d’appeler la magie 
et la sorcellerie » (IBRAHIMI  
1973 : 22). 
                      Les gros efforts 

1970- 1973

Primaire ……………………..915

Secondaire…………………1 245

Supérieur et culture………….510

Extra- scolaire…………………48

Total Education…………..2 718
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déployés  pour instaurer un 
système éducatif démocratique 
au profit de toutes les franges de 
la population, furent méritoires, 
notamment durant les premières 
décennies de l’Indépendance,  
bien qu’ils aient  manifestement 
gagné à mûrir  davantage et à 
s’inscrire dans la rigueur et la 
qualité. Durant cette période 
d’édification nationale, de 
mise en place d’un nouveau 
système éducatif répondant 
aux besoins d’une population 
essentiellement  jeune, environ 
70 %  ont moins de 30 ans, des 
paramètres importants ont été 
négligés : ceux de la qualité 
de l’enseignement notamment 
(BENACHENHOU, s. d. : 243. 
GRANDGUILLAUME1998 
:70).

 

1. Cf. article intit-
ulé : « L’enseignement  dans  l’Algérie  
coloniale (1830 – 1961). Rétrospec-
tives  des stratégies et  des  pratiques », 
à paraitre dans la revue : « Kadhaya-
Tarikhia», ENS  Bouzaréah,  numéro  
5, mars 2017. 

2Au sujet de la conquête arabe de  
l’Afrique du Nord et du Maghreb 
central, cf. entre autres, les études 
suivantes:HADJIAT (A.). L’Algérie de 
la conquête musulmane à la fondation 
de l’état rostomide. In BOUROUI-
BA (R.)., LIKBAL (M.)., HADJIAT 
(A.).,BELGRADE (M.) .- L’Algérie 
dans l’histoire. T. 3 : l’époque is-
lamique de la conquête à l’époque 
turque. Alger : SNED, 1984,  pp. 
62- 67.   (T.3 : 605 p.). ill. (Collec-
tion : L’Algérie dans l’histoire,t. 1- 
10, réalisée à l’occasion du trentenaire 
du déclenchement de la Révolution 
de Libération  Nationale (54 -84), 
sous l’égide du MCT). (Collection en 
arabe) ; Julien (C.-A.).- Histoire de 
l’Afrique du Nord : Tunisie –Algérie 
-Maroc de laconquête arabe à 1830. 
2ème édition. Alger : SNED, 1975. 
367 p. ill. ; …).  

3 L’expression est de G. Camps 
(Camps 1983 : 7) (Cf. bibliographie)

4 Réforme, en arabe.



 قضايا تاريخية   العدد  06  1438 ه / 2017م

19

5Et pour le recouvrement de 
l’indépendance culturelle,  après 
1962.

6 Ministre français de l’Intérieur de 
l’époque coloniale.

7 Et c’est seulement en 1996-1997, 
que les sciences sociales au niveau de 
l’université algérienne furent totale-
ment arabisées : cf. Remaoun susci-
tée.  

8 Sur l’absence de compé-
tences nationales aux débuts  de 
l’Indépendance, Cf.  notre  article in-
titulé : « Les Débuts de l’archéologie 
algérienne (1962 -1990) »,  à paraitre.
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